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Sroosaier, invitant le gouvernement à réaliser en pro-
Bfura étape* les améliorâtiou» reclemée» pour frais 
d e séjour, de dépUceiwtnt , Un cunajéa, le travail do 
ta i t . E t dan» o n d*u» circuastani-ee, l e g o u v e m e -
irat e t M. MillcraBjd avaient p r u posit ion contre ces 

Aesaeate. 
Reaerrictes I 

J e répète que voter la suppression des périodes de 
manoeuvre* c'est renvoyer aux calandres grecques la 
Isi du service de deux t n s . 

D'ailleurs je n'ai jamais p r o m u dans mon pro-
graninioHéj^isîatif la suppression des périodes de ma­
noeuvres. Où donc est le mensonge 1 tas de farceura. 

Trieurs, 
J e maint iens que j'ai augmenté *t le nombre de 

tr ieurs hommes e t le nombre de jours de travail , e t 
cela sans discontinuer depuis trois ans. J e t iens mes 
l ivres de paie à 1» disposition du secrétaire^énéral de 
In Maine . 

Que la Société qui a fait appel à mon ooneour* sans 
tronrer réponbo, e t réponse pécuniaire immédiate , 
veuil le bien se nommer. 

.le n'ai jamais éconduit la moindre Société . 
Il es t grand temps que les col lectivistes revien­

nent au* questions municipales s'ils veulent m o a i ' 
avec quelque honneur. 

P A T R I O T E S R E P U B L I C A I N S 1 
ti:â<e ù vous, par votre énergie, par votre courage 

va leureux , lea trois couleurs tr iomphent I I 
La victoire est à nous I La déroute des collectivis­

te s «lit complète . U s tombent sous l e mépris public. 
Les honteuses manœuvres auiquel le* ils ont recour» 

augmentent le dégoût qu'ils inspirent a u r travail­
leurs républica'ns. 

San? nous abuser à de pareils moyens, nous avons 
IuL'tj loynk-ment, à vù-age découvert . 

A vous do compléter la victoire. 
y . ; e tou< les patriotes se lèvent ! Que tous aVou-

rrnt se ranger »utour du drapeau tricolore I 
Pour l'honneur de la France I 
Paul ''honnaar de la République I 
f o u r !'hcnn>'ur de l l o u b s i t 1 
I l faut que dimanche, à la place des révolutionnai­

res -jui sont la honte de notre c i té , vous nommiez à 
dY rasantes majorités, des Républicains qui déten­
dent toujours et partout la bel le devise : 

Liberté, Ega l i té . Fraterni té . 
Rn'ih u'siens patriotes , 
Tous aux urnes, aux cris de : 
Vive la France ! 
Vive la Républ ique ! V i v * Roubaix 1 

A bas les sans patrie, > A la porte les col lect ivistes 1 

A V V . \ T T R K M > S 
L." coup de l a dernière heure n'est pas un vain mot , 

à Wattrcloa surtout ; le parti col lect iviste , sous le 
t i tre de s l i s te de défense républicaine », no s'était 
présenté qu'au Crétinier : il anpouce samedi qu'il 
se pr'j^ente à 1» Vieille-IMaee, mais les six candidats 
»OTit choisis parmi les neuf du Crétinier, et on an­
nonce pour la nuit u n e distribution d e b u l l K i n s 
sous les portes dans la section de la P lace . 

( V i t e a t t i tude a pour but év ident de chercher à 
conserver au Crétinier les s ièges acquis, e t on même 
t e m p - de compter les forces dont on peut disposer 
iejfca I H autres sections. L'apparition do ce t te liste 
it la Place donnerait presque certa inement un ballot­
tage , qui ne se serait sans doute pas produit si les 
l .»te . de l'U. 8 . P . et des candidats indépendants 
é ta ient restées seules en présence. 

A la Viei l le-Place, la liste de concentration a de 
ntaaéVa chances de passer tout ent ière , malgré la 
l iste dn parti col lect iviste . 

A 1* lixiUcrio, la l iste républicaine que nous avons 
publiée reste toujours seule. Mais il est possible 
M a le parti eolleetiviste y apparaisse c e t t e nui t . 

Dans la journée de samedi, a nr.ru une affiche d m i 
laquelle M .le maire do Wattrc los défend sa ges t ion 
administrative avec chiffre* a 1 appui. 

Le* bureaux de vote seront présidés, à la mairie, 
par M .Louis Leuridan, adjoiut; à la Vie i l le -Place , , 
par M. Jacqnutoont, adjoint ; au Crétinier, par M. 

1 * 1 — l e . c o n c i l i e r muninpal , et à la Raillerie, 
par M. D u q u e n o y , conseiller municipal. 

LA D E R N I E R E R E U N I O N D E L ' U N I O N SO­
C I A L E E T P A T R I O T I Q U E . — l o t en pré^once de 
300 électeurs et au milieu d'un enthousiasme gé­
néral qu'a eu lieu samedi i-'uir. à 9 heures, la dernier© 
réunion organisée par l'lînion Sociale e t Patr iot ique. 

Sur l'estrade de la grande salle Destai l lour, à 
côté des mebres du bureau, MM. Delvinquière prési­
dent , Dubus Achille e t Duhamel Zénobe assesseurs, 
avaient pris place tous les candidats de 1' « Union > 
de la première section. Parmi ceux-ci quatre ont 
pris la parole. 

M. Jacqucmont , adjoint , dit que les dii'i'ions et 
questions de personnalité qui ont arrête le dévelop­
pement et la prospérité de la commune de Wattrc los 
ne sont pas imputables aux candidats de 1' c Union » 
qui se sont consacrés avec le plus grand dévouement 
aux intérêts de la ville. 11 ajuute qu'il v ient de rece­
voir d i s féli. itations et ém e n o u r a g e m e n t s du comité 
de l'Union Soei: !e H PsAriotiqM de Roubaix pour 
la lu l to qui a été entreprise, et"*,)** celle-ci no peut 
avoir M M d'heureux ré-ultat*. 

Après l'exposé r.ipi.lo du pregramme de l'Union 
Social.» e t Patr iot ique par M. Seynave , e t quelques 
explications données par M. Simon Hien, sur la scis­
sion qui s'est produite, M. Henri Dutboi t , ourdis-
seur, a passé on rc- ue les «andidats do la première 
s c i t i o n , et démontré B*M la liste est admirablement 
const i tuée pour sauvegarder le* in té i ê t s de Wattrelt;s. 

Le Président a ensuite donné lecture de l'ordre du 
jour suivant : 

« Les électeurs de la premi.'-re section réunis sallo 
Do. ta i l leurs , a SSkoaabr* de ilOO, acclament les can­
didat* a u s é l e c t i c n s xiiTmit îaalè» uré*entés par l'Union 
aWrâas et Painoticra», e t >'e*Mr»g*j*t à voter avec 
ilisi ip'.iue le t> lu.u prtxl.ain ajout la liste complète 
e t MUI< rature de tes candidats. Vive la France. V ivo 
la Républ ique. Vive Wattrclos ». 

Des applaudissements prnlon ;és éc latent à ce mo­
ment , et après un chaleun i n n u l , les électeurs se 

^ retirent uu c 'unt !" la • Mm*ciHai*e ». 
A C l M t l V 

LES RÉUNIONS ÉLFCTORALES 
l ' i f o o n r ï ' r e t i c c à r c o t a m l n e t I ta l io . _ 11!* 

<our- i <lo Mil . i: . l . H e n e a p l . Dubuiicir < h a l l e 
Itrjraj <-t l l u t l i o i t . — l e s e n ml M a i H <l<> | ' « t ' n l o n 
Soclal-j» e t P a t r i o t i q u e » s r r l s m é s 
La conférecre qui n eu lieu lam-nli soir dans la 

ve«« I - , , ' - . - - • " r. i p , : , „ ( , c . . : . , , . 

Mart in , a dignement dotur» la série de» réunions 
organisée* depuis le début de la campagne électorale 
par le Comité de l'Union sociale e t patriot ique. 

P lus de cinq cents électeur» s'étaient fait un de-

^ L o r s q u e MM. Ed. Roussel , Chat te l eyn et Dutho i t 
fout leur outrée dans la sal le , ils «ont accueillis par 
de chaleureux applaudissements . M. E d . Roussel , 
désigué pour la présidence, a pour assesseurs, M M . 
Roger et Lecroart. 

En onvrant la séance, M. E d . Roussel salue d'avan­
ce la victoire que vont remporter dimanche Boir les 
électeurs patriotes d e Croix. I l m e t e n parallèle l a 
s i tuation pénible créée à la vi l le depuis quatre ans 
par les col lect ivistes qui n'ont s u que s'occuper do 
leurs intérêt» particuliers e t cel le qui désormais, 
j>M la srige «administration d'honnêtes c i toyens , 

rendra la paix e t la concorde à la vi l le , c Par l e pro­
gramme que nos candidats se sont tracé , ajoute-
t- i l , l e sort des travai l leurs .sera désormais assuré. 
Aussi , je vous donne rendea-vous aux urnes pour 
domain au cri de Vive Croix I V ive la France I » 

U n e longue sa lve d'applaudisscmont* salue la pé­
roraison de M. Ed Roussel . 

M. Dubourg, candidat , prend ensui te la parole . 
« 11 e s t réconfortant, dit-il , à la ve i l le de la ba­
ta i l le , de voir uno aussi belle assistance se resserrer 
autour du drapeau. Nous nous présentons les mains 
libres et ne sommes enchaînés par personne. » M. 
Duboure; fait ensuite un expose documenté des actes 
de l 'administration municipale sortante , e t fait tou­
cher du doigt le néant de sa ges t ion . 

N o t r e délivrance, ajoutc-t- i l , est proche ; faites 
appel à votre conscienco et domain chassez de la mai­
rie avec l'arme du bullet in de vote ceux qui n'ont ja­
mais su défendre vos intérêts e t ceux des pauvres . 
M. Chat te l eyn se lève e t auss i tôt on l'acclame. 
« Votre enthousiasme, dit- i l , e s t un sûr garant de 
la défai te que vont subir nos adversaires. Les col-
lect ivistes font appel à des bandes étrangères , parce 
qu'ils s entent que leur défai te e s t proche. » 

M. Chat te leyn énumère les viotoires successives 
des républicains a Roubaix ; grâce à leur persévé­
rance, ils vont continuer leur marche victorieuse. 
L'orateur s'attache ensuite ù démontrer avec une élo-
quenco cominunicative, q u e . le danger patr iot ique 
ex i s te , et que ce n'o*t pas avec des discours que l'on 
saura résister à l' invasion, mais bien en cont inuant 
à payer son tr ibut à la patrie, car sans armée il n'y 
a pas de patrie . 

Nos adversaires, continue-t^il, nous reprochent en­
core de no pas ê tre républicains. Nous le sommes , 
• t a actes le prouvent ; mai» nous voulons une répu­
blique ouverte à tous les Français . 

On nous dit aussi que nous sommes ennemis de 
l'ouvrier, tandis qu'au contraire, c'est notre part i 

3ni a fait les lois ouvrières concernant les accidents 
u travai l , les réformes pratiques, les caisses de re­

tra i te e t la réduction des heures de travai l . Aussi 
c'est a vous .é lecteurs de Croix, de faire triompher 
demain ces idées. Débarrasse», notre mairie de la lo­
que rouge et arborez-y le drapeau tricolore. 

U n e chaleureuse ovation est fai te a M. C h a t t e l e ç n 
et lorsque les bravos ont cessé, M. Dutho i t lui suc­
cède . 

Dans un discours chaudement a p p l a u d t f ' r t r j é -
montre par des arguments précis que les coileerrris-
tes n'ont pas su protéger les in térêts des fonctionnai­
res, dos sociétés, des pet i t s commerçants e t des ou­
vriers. Us n'ont même pas su réaliser* leur programme 
de Lyon . 

D e leur côté , les caudidats de l 'Union sociale et 
patriot ique ne seront rien que des administrateurs 
parce qu'ils ont conçu uu programme dent tous les 
points sont réalisables. 

En terminant , M. Dutho i t salue avec enthousiasme 
le succès des candidats . Après les applaudissements 
répétés soulevés par ce discours, M. E d . Roussel 
fait acclamer un ordre du jour. L a sortie s'effectue 
au chant de la c Marsei l laise ». 

Woe c o n f é r e n c e c o l l e c t i v i s t e 
à l ' H ô t e l d e » P o m p i e r » 

A la même heure où les membres de l 'Union So­
ciale e t Patr iot ique se réunissaient pour la vei l lée 
d'armes, à quelques mètres de là dans l'estami­
net voisin, le ban «t l'arriere-ban des collecti­
v is tes avaient é t é convoqués pour entendre une der­
niers fois le compte-rendu de la gestion Dosbarbieux. 

A 9 heures l ô , le maire de Croix ouvre la séance , 
entouré des assesseurs Duhayon e t W a t t e a u e t de 
tous les mombers du Conseil sortant . D a n s la salle 
où se pressent environ deux cents personnes, la cha­
leur devient bieptôt intolérable. 

Le premier qui prend la parole est le c i toyen Des-
barbieux ; son discours e s t bref : i l d i t qu'il a ermpli 
lo programme du parti e t qu'il a fait son devoir. A u 
moment où il se rassied, le citoyen Dejaeger, conseil­
ler sortant , le prie de dire un mot du Bureau de Bien­
faisance. Sur ce t t e question, le maire se contente do 
répondre qu'ia a donné sa démission de président 
de la commission.. . parce qu'il n'en était pas le maî­
t r e I Cela d i t , il donne la parole au c i toyen Uossel in, 
délégué du comi'é fédéral. 

P e n d a n t une heure e t demie , celui-ci s!»;ffor.oe de 
prouver l'efficacité des théories col lect ivistes , la né-
peuaité; de la lutte dea elaeaas. 

La réunion est levée après l'acclamation d'un ordre 
du jour de confiante à la municipalité sortante . La 
sort ie s'effectue sans incident. 

A A \ X . \ P P E 8 
L a l iste des candidats présentés par le Conseil 

actuel a é té affichée samedi dan* la journée. El le est 
précédée do la proclamation suivante : 

f Les candidats •o*M»igaéa déclarent ne vouloir 
figurer que su.- la li*te i i-dessous et n'avoir donné 
leur consentement de figurer sur aucune autre . 

De MonlaleiiiUert, maire; Desruellos Louis, adjoint 
Lestroa J e a n Bapt is te , adjoint ; Schneider, Henri , 
Ofceoael Louis, Constatai Henri , Lelong Louis, Pi-
cavet Henri , Haute Ju le s , De lmaznre Théodore, 

Die roqut t Ju le s , Delannoy Clotaire, Meurisse Henri 
DnquosUe Jean-Louis , Duplony Oscar, Deffontaines 
Louis. Duthoit Xavier , conseillers sortants ; Béghin 
Louis, fils, cu l t ivateur , Dhel l in Adolphe, propriétaire 
Renaud Hilaire Louis (du Marais) marchand de grains 
Vasseur César, boucher. 

On annonce l'apparition au dernier moment , d'une 
deuxième l iste de candidats < indépendants ». 

A A S C Q 
Dans ce t te commune quatorze conseillers sortants 

so représentent ; ce t te liste est complétée par de 
nouveaux noms. Les voici : 

MM. Desi ,uien, Clotaire, maire ; Castelain Achil le , 
a d j o i n t ; Crueq J . B . ; De la t t re H e c t o r ; V e r d u r e 

, Defîrcnncs ; Caste! Pierre-Henri , Tbieffry-Mcurisse. 

Dronlers Léon, Bainloger Angas te , Chantraine Ju le s , 
Delebarre Charles ; Belosae-DesBiarescaux, Have«-
Broquart , Deaquiens Oscar, conseillers sortantft>Ala-
voine André, rentier ; Torck Charles, brasseur. 

A lA'S J 
Les coltectivitte* viennent d'afficher le* nom» de leeM 

candidats. En voici la liste : 
Lténartl Casimir, débltint: LiMtle HenH.commercent; Scr-

geant Charles, marcliaod tailleur, Dubus Siulle, débitant : 
Carrctte Jean-Baptiste, cordonnier ppicier; Helmont Alphonse 
tisserand; Leclercq Ckwls, fripier: Bourgeois Léon, débitant; 
Oiuffart Adolphe. Journalier; Danaels Louis, menuisier; Van-
drnhede Jean Baptiste, chauffeur; Lelen Jean Louis, conv 
mervant- «ancra Gustave, tisserand; l'alard François, ancien 
préposé des douaues. Van Spcbrouek Oscar, tisserand. 

A S A I L . L . Y 

La campagne électorale est calme. On refrelte unani-
nement la décision de M. Adrien Lepers. maire, qui, en 
raison de sa «anté et de son âge, a pris le parti de ne 
plus se représenter. 

Conseiller depuis 50 ans et maire depuis dix ans, 
M. Lepers a toujours été e n excellent administrateur, 
dévoueaux lutérêts de sa comonuoe et accessible à tous 
ses concitovcus. C'est une perte pour 1a commune de 
Sailly. " m m 

D \ N S L E S P O S T E S ET T E L E G R A P H E S . — 
Mlles Lefranc, postulante , e s t nommée employée 

à Roubaix (téléphone) ; Bil laudel , employée à Rou­
baix (Fosse-aux-Chcnes), passe à Courbeuoie ; N o -
blée, postulante , est nommée employée à Roubaix 
(Fosse-aux-Chènes"». 

E C O L E N A T I O N A L E D E S A R T S I N D U S T R I E L S 
D E ROL'BAIX. — Voici les noms des é lèves qui ont 
passé avec succès l e concours d'ouvriers d'art pour 
fa dispense partielle du service militaire e n temps 
de paix : 

Cours de Composition décorative (décorateurs) : 
M M . P a u l Prévôt , Armand Diagoras, Léon Fournicr , 
Achil le Duforest ; 

Cours de tissage (dessinateurs en t issus) : M M . 
François Bonté , Paul Devrez , F é l i x Arnold, F é l i x 
Castain , Emile Jansen : 

Cours de sculpture et de modelage : M M . Edouard 
Fl irquain. Emile Oosselin, Georges Bayart ; M M . 
P r é v ô t et Florquin ont obtenu la m a x i m u m de points , 
soit ôO. M. Charles Quenuc y, ancien lauréat de l'école, 
a passé 1" concours à Versai l les où il a obtenu le ma­
x i m u m de points , suit ôO. 

Ces su'-cès font Tiouneitr aux profossenrs de l'école 
nat ionale . 

S Y N D I C A T M I X T E D E L ' I N D U S T R I E R O U -
B A L S I E N N E . — R E U N I O N . — Le bureau syndical 
aura sa réunion mensuelle l e lundi 7 mai 1900 à six 
heures du soir au siège du syndicat , M , rue de la P a i x . 
Ordre du jour : Admissions dans le syndicat (dizaines 
libres), et dans la Société de Secours-Mutuels Sa int -
Joseph. 

Assemblée générale lo 27 niai 1900. 
L E S A C C I D E N T S DV T R A V A I L . — L une des ou­

vrières de la teinturerie de M M . Mullier e t Monnet , 
Marie Bruyens , âgée d>> 15 ans , demeurant r u e Cho-
vreul à Croix, s est blessée au médius de la main 
droite . M. le docteur Rousseau lui a prescrit quel­
ques jours de repos. 

— Dans l'atelier de Mme Henri V a n d a m m e , cons­
tructeur-mécanicien, Alfred Sampers, âgé de 31 ans, 
demeurant rue du Luxembourg, s'est fait une entorse 
au poignet . I n repos de dix jours lui a é t é ordonné 
par M. le docteur Isbecque. 

— Ju les Beclercq, âgé de 40 ans, demeurant rue 
Jnequart , travail lant pour le compte de M. Albert 
Masurel, filater.r, s'i st fi.it une contusion au poignet 
gauche en tombant . Il devra subir un chômage de 
hui t heures prescrit par M. le docteur Dervi l le . 

— Klober Val is , âge de 19 ans, occupé dans la te in­
turerie-apprêt de MM. Mot te e t Meil lassoux, s'est 
blessé à la main gauche en tombant . L'ouvrier qui ha­
bite rue Decréme, cour de la Balance devra subir un 
repos de huit jours prescrit par M. l e docteur Go-
defroy. 

C n homme de peine de l 'établissement de M. 
Auguste Lepoutre , fabricant, s'est fai t une entorse 
à la cheville gauche. Lt b . . s c, J'i.uiçois Vander-
cruvssen, âgé de '27 ans, demeurant rue Leverrier, 
a é t é l'objet des «oins de M. le docteur ï ) r u e s n e qui 
lui a prescrit huit jours de repos. 

— Dans l'atelier de construction de M. R y o - Cat-
t cau , l'un des ouvriers, Arthur H u l i t , âg éde 21 ans, 
demeurant ruedu Nouveau Monde, a é t é blessé an 
médius de lamain droite par la c h u t e d'un poids . 
M. le docteur Bernard lui a prescrit huit jours de re­
pos. 

— Pierre Delp lanke , âgé de 33 ans, demeurant bou­
levard Onmbotta, travai l lant pour l e compte de M. 
Browayes-Degeyter , te inturier-apprèteur , a en la 

main droite écrasée par la chute d'un rouleau. U n 
repos de dix jours lui a é t é prescrit par M .le docteur 
Labbe. 

— U n manœuvre travai l lant pour le compte de 
M. Dusart , plafonneur, a é t é blessé à la main gau­
che par un morceau de bois. L'ouvrier, J . B . Cat teau , 
âgé de 18 ans, demeurant rue du Progrès , a é t é l'ob­
j e t des soins de M. le docteur Lepers qui lui a pers-
crit quinze jours de repos. 

— Un monteur de l 'établissement d e M. F é l i x V a -
noutryve , fabricant, s'«st blessé e n soulevant une 
mécaui(,ue. M. le docteur P icquet , qui a examiné le 
blesaé, Pierre Bambrugge, âgé do 47 ans, demeurant 
rue Jacquart , lui a ordonné huit jours de repos. 

— I n teinturier de rétabl issement de M m e V v e 
Qajde t et Ha, a ou les jambes contusionnées par la 
chute d'une échel le . M. le docteur Bal lenghien, qui 

l'a asanafad, lui a prescrit dou:'.e jours de repos. 
— U n chauffeur de la brasserie de M. Henr i Sa-

lembier, a é té blessé au pied droit par la chute d'une 
planche. M. le docteur Lepoutre , qui a examiné l e 
hies-é, J . B . Deronnc, âgé de 47 ans, demeurant ruo 
Blunqui, lui a ordonné quelques jours de repos. 

•— Dans l'atelier de feutrage de M. Léon Allart , 
Gustave Deconinck, âgé de 19 ans, demeurant rue 
Choiseul, a é té blesse à la main droite par n chute 
d'une planche. S ix jours de repos lui ont é t é pres­
crits par M. le docteur Drne^ue. 

L E S G R E V E S . — Deux grèves ont pris fin, sa­
medi mat in . 

Dans l 'établissement d'apprêt de M. Paul W a t t e l -
Ferrier frères, 10 ouvriers e n grève ont repris le tra-

"vail aux mêmes, conditions qu'avant la g r è v e ; les 
vingt autres out repris leur livret et ont é t é rem-

eplacés . 
— Les grévistes de la filature de M. Emi le 

Moyart , boulevard Ganibotta, ont regagné l'usiue, 
samedi mat in , aux mêmes condit ions éga lement . 

s - U n e nouvel le grève e'eat deeUcé* deaw l e t i c 
sage d e MM. Dobar e t Toetemonde, m e de la V i g n e , 
où 200 ouvriers o n t qui t té l e travail samedi, à neuf 
heures d u mat in . I l s n avaient d'abord réclamé qu'une 
augmentat ion de salaire que snr deux article* 
seulement fai ts par quelque* ouvrier*. Leurs préten-
tkms se sont ensu i t» étendus e t les patron* o n t dé­
claré qu'ils n e pouvaient y donner droit . 

P lus ieurs grévistes de ce t établ issement se sent 
rendus, dans l'après-midi, à la f P a i x », e n chantant 
des refrains révolut ionnaires . 

— Ajoutons que les grévistes de la filature de M . 
CavroLs-Mahieu, rue Carpreaux, oui o n t récr is l o 
t i avait vendredi mat in , ont obtot.u l 'augmentât iou de 
4 % qui leur avait é t é accordée dès la mise en v igueur 
de la nouvel le loi. 

U N E D I S P A R I T I O N . — U n jeune, ouvrier de 
17 ans, J . - B . Dubois , camionneur dans 1a maison de 
M M . Léon Allard e t Cie, a disparu le samedi soir, 
2 3 avril , du domicile d e ses parents , 22 , m e d'Es-
ta ing . Depuis , on n e l'a pas revu e t toutes les re­
cherches fa i tes pour l e retrouver sont restées inu­
t i les . 

Voici son s ignalement : ta i l l e 1 m. 70, cheveux 
bruns coupés ras. Il porte comme v ê t e m e n t un ves ­
t o n d e cher io t t e noire, u n panta lon e n velour 
noir, à cotes moyennes e t nne casquet te noire. 

A R R E S T A T I O N D ' U N J E U N E H O M M E P O U R 
V O L . — U n peigneur, â g é d e 19 ans , Arthur De-
haye , demeurant à Croix, rue Charles-Quint, a é t é 
arrêté , samedi mat in , r u e de Lannoy. On lui repro­
che d'avoir volé S M. Ju l i en Bogard, rue de la P l a n ­
che-Trouée, une machine à couper l e s pommes de 
terre . Arthur Dehaye a é t é écroué au dépôt du 1er 
arrondissement. 

M E N U S FAITS — 50 kilos de poisson reconnu im­
propre à la conservation publique ont été saisis samedi 
matin, au Minck, par la service d'inspection des denrées 
alimentaires. 

—Un procès verbal a été dressé a la charge de M Al­
phonse Destailleor, entrepreneur, âgé de 39 ans, demeu­
rant rue de Oand, 64, à Tourcoing, qui circulait dans le 
cimetière en bicyclette. 

D E R N I E R S MOIS D E V E N T E . — On fait des ra­
bais énormes sur toutes les marchandises à la liquida­
t ion des magasins de porcelaines, faïences , verreries 
de la maison Hoffmann-Dupont, 11 , rue St-Georges , à 
Roubaix . 

gnéri-
40033 

AVANT d'acheter vos cadeaux de Première Com 
munion, visitez la M a i s o n M a s a r e l - D e l e b o l s 
15, Rue du Vieil-Abreuvoir, A Roubaix; vous y trouve­
rez an choix considérable d'objets de tous genres de 
première fraîcheur, vendus dans de très bonnes con­
ditions. La maison est fermée le d i m a n c h e , » 1 heure. 

65115 

T a i l l e u r . — Recommandé la maison ARTHUR 
VANAGK . R E , successeur de M. Vanhsrzeile, RUE DU 
GRAND-CHEMIN. 133, à ROUBAIX. Vêtements snr 
mesure pour hommes et enfants ; livrées. Draperies 
françaises et anglaises. Grand choix de nouveautés de 
saison. Coupe et travail soignés. Maison de confiance 
habillant très bien Location d'habitspour cérémonies. 

. 64173 

l . o b o n b e u r r e , c ' e s t l a s a n t é . — 
Mangez le beurre d'Oojteamp. 

3 . 5 0 le kil . 
m e da Bois, 13, et dépôts succursales. 

T é l é p h o n e . O n p o r t e à d o m i c i l e . 50550 

S i v o u s s o u f f r e z d e l ' e s t o m a c , si rien ne vous 
soulage, prenez des Pilultt du D'Somer et vous 
rez. Toutes pharmacies, 2 fr. le flacou. 

P i a n o s . — Jonville-Lelong et C' e , 68 . rue d'Inker-
manu, Roubaix, seuls représentants des pianos Gaveau. 
E n magasin pianos de toutas factures. Harmoniums.61 i 3 0 

P o u r l ' a c h a t d ' a n p i a n o , adressczvons.de confian­
ce, a la liaison Marcelli, I, rue dn Bois, à Houbaix, «7150 

L A N N O T 
U N ACCIDENT D E TRAVAIL. — Un tisserand, 

J.-B. Lefebvre, âgé de 62 ans, travaillant chez MM. De-
frenne Duplouy frère, est tombé en tournant sa chaîne 
et s'est fait une contusion à la hanche. M. le docteur Par-
nientier lui a prescrit un repos de dix jours. 

H E M 
LA GREVE DES OUVRIERS TEINTURIERS. — 

Aucun changement n'est survenu dans la situation de la 
grève. Une délégation s'est présentée, samedi matin,pour 
solliciter une entrevue avec MM. Mulaton. Elle n'a pas 
été reçue. 

De leur esté, MM. Mulaton nous prient de dire qu'ils 
sont disposés à écouter favorablement les revendications 
des ouvriers, mais ils exigent que les ouvriers reprennent 
leur travail, et formulent ensuite régulièrement leurs de­
mandes. 

C y c l i s t e * ! Voulez vous voir une machine parfaite, solide 
et élégante.visitez le magasin de M. L o u i s P r o c u r e u r . 
Loulrv.ird Montesquieu 48 et «8 bis a Houbaix. seul représen­
tant de la région pour 1a marque si appréciée des cycles de 
la M a n u f a c t u r e F r a n ç a i s e d ' A r m e * d e s i l l t i c i i n c 
— Machines garanties depuis 1 9 0 francs. 60955 

S i v o u s v o u l e r que l'on vous pose des dents dans!» 
perfection, adressez vous* M. POLACI, dentiste, rue d'Inker-
mann, 58, les mardis et vendredis, de 1 1 5 heures. Tous les 
travaux sont garantis. 58115—4899 

I .E n o i D E S C A F É S , le plus hypienicrae. le plus 
économique, qualité extra, mélange spécial. Médaille d'or. 
— Adotpté par l'armée. — En vente, gros st détail, 68. rue 

de l'Bpeule, et *06. rue des Arts. KouLaix. 576(1 

P h o t o g r a p h i e S h e t t l e . 4, bouler, de Parts. Roubaix; 
38. rue Motte, à Tourcoing. — Portraits de !'• communion. 
i l fr. la douzaine. 67379 

P o n r U F , x p o s i t i o n la fabriqua S O Y E Z 
P è r e , c o i n d e l a r n e F a l d h e r b e , sa L i l l e , 
met e n t e n t e nn choix considérable de malles, valises, 
sacs à l t main, à des prix exceptionnels. La maison se 
charge des réparations. 47750—52430 

A m e u b l e m e n t s . — (Voir aux annonces l'avis da 
M M d'Argent. » 5»780 

LAIT FRAIS ET CRÈME FRAICHE 
deux fois par jour 

W K T T R E b O S 
ENCORE U N E CAPTURE D ' E X P U L S É E — Une 

couturière de Toarcoinir. Reine Pollet, née le 10 juillet 
1895. a été arrêtée hier au Sapin-Vert, par la gendarmerie. 
Deux expulsées arrêtées en deux jours, c'est un beau ré 
•aJMt, ^ 

E x p o s i t i o n P a r i a 1 9 0 0 , c l a s s e 8 6 , y e s t d i s t r i ­
b u é g r a t u i t e m e n t l e n o u v e a u C a t a l o g u e I l l u s t r é 
d e l a f a b r i q u e d e c h a u s s u r e s B o u c a n - V e r c e c k c . 

T O U R C O I N G 
Lm axnontei peur I* JoesmL • • soesux Met retuai À 

TôurtQinq ! au bureau du journal, 78. nu Malisnsia. «4 
la librairie Wutltruw, 39. nu Satnt Jacaust. 

molli» de politique 
et plus d'affaires 

NOM relevons dans un leader trtiole de 
1 Avenir d'hie», nrUole signé du sénateur Maxime 
LeeomU, la phrase suivante i 

« Ils (les petits commerçants) veulent qu'on 
pense moins au olergê et t u congrégations et 
plus au peuple. > 

Ou M pouvait lancer de critique plus acerbe du 
gouvernement radical-socialiste actuellement au 
pouvoir et dnat M. Maxime Lecomte est l'un des 
soutiens. 

Oui, les petits commerçants, les employés, les 
ouvriers demandent qu'on s'efforce de faire abou­
tir des réformas dont ils profiteront plutôt que de 
tracasser les congrégations religieuses et le clergé, 
ce qui semble être l'unique préoccupation du cabi­
net Waldec'i-Rousseau-Millerand depuis qu'il dé­
tient le pouvoir. 

Oui, tout le monde s'en trouverait bien mieux 
si nos gouvernants faisaient moins de politique 
sectaire et plus de politique d'affaires. 

A Tuurooing même, si M. Dron, au lien de sa 
laisser aveugler par cette haine da clergé qui l'a 
porté de plus en plus à gauche et l'a incité a re­
chercher ses alliances dans le camp collectiviste, 
s'était mieux inspiré du souci de bien administrer 
la ville, aurait-il mis, par ses agissaient» poli­
tiques, plusieurs de ses collaborateurs, et les meil­
leurs, dans la nécessité de se séparer de lui ? 

Si, dans la circonstance présente, M. Dron 
avait, en un mot, fait moins de politique et plus 
d'affaires, est-ce que les intérêts des Tourquennois ' 
n'auraient pas été mieux sauvegardés ? 

Voilà pourquoi, il importe qu'aujourd'hui les 
électeurs infligent nne leçon à M. Dron en lui ' 
disant : Nous voulons des administrateurs et vous 
nous présentez d'obscurs politiciens pour la plu­
part I Nous nous retournons donc vis-à-vis de 
l'Union Sociale et Patriotique qui, elle du moins, 
a visé avant tout les intérêts tourquennois, et tes 
candidats sont nos hommes ; 

Pas d'hésitation 
Depuis, que les deux listes ont paru, il n'y a plus 

d'hésitation. 
En choisissant ses candidats, la Solidarité répu­

blicaine, ou plutôt M. Dron qui la personnifie, 
a nettement établi la situation respective des 
partis. " 

En 1896 nous disions à nos lecteur?, sans craints 
de mécontenter quelques-ans de no» amis ; « Plu-
sieurs des candidats portés sur la liste municipale 
sont dignes de nos suffrages, parce que ce sont des 
hommes indépendants qui nous offrent toutes ga­
ranties désirables ! » Et nous faisions allusion aux 
noms de MM. Hassebroucq, Diéval, Sinélart, 
Masure-Six, R. Théry, Em. Destombes et d'au» 
très. 

Aujourd'hui avec la même franchise, avec la 
même indépendance nous disons : Il n'y a pas 
d'hésitation possible. M. Dron,en forçant plusieurs 
de ses anciens amis à s'écarter de lui et en 
cherchant un nouvel appui du côté des collectivis­
tes-révolutionnaires, a creusé un fossé plus profond 
que jamais entre lui et tous les hommes d'ordre, à 
quelque parti qu'ils appartiennent. Dans ces con­
ditions il faut rejeter la liste entière de la Solida­
rité républicaine. 

D'un autre coté l'Union sociale et patriotique 
nous présente une série de candidats représentant, 
ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer,toute* 
les opinions et toutes les classes de la société, mais 
réunis dans uu but commun : assurer à Tourcoing 
un régime de vraie liberté et d'égalité pour tous;ad-
ministrer notre grande et industrieuse cité avec le 
souci désintérêts locaux sans préoccupations poli­
tiques d'aucune sorte. 

C'est pour ces candidats de l'Union Sociale et 
Patriotique dont nous rappelons les noms en téta 
du journal que tous nos amis doivent voter. Pal 
d'abstentions I Pas de noms rayés I Tous au scru­
tin aux cris de: Vive Tourcoing ! Vive la France I 
Vive la République I 

^Retagraînes t 
La composition heureuse de la liste de l'Union 

Sociale et Patriotique gêne considérablement les 
radicaux-socialistes et ils cachent leur mauvaise 
humeur sous les rengaines qu'on nous sert ici de­
puis près de vingt ans à chaque campagne électo­
rale I 

Tous ceux qui refusent de suivre M. Dron sur 
le terrain du collectivisme révolutionnaire, tcus 
ceux qui, comme MM. Sénélart, Masure-Six, Mul-
1er, Emile Destombes, réprouvent les compromis­
sions avec les pires ennemis de la société, tous ceu.c 
qui font acte d'indépendance et n'acceptent pas 
aveuglément le mot d'ordre de la < Solidarité ré­
publicaine », tous ceux-là sont des « blancs s. 

Voilà une rengaine dont on a singulièrement 
abusé et qui ne doit plus tromper les électeurs. 

Non, Messieurs les radicaux-socialistes, il ne 
s'agit plus de s blancs », si tant est qu'il en ait 
existé depuis quelque vingt ans que vous bernez 
les électeurs avec des mots, vous avez devant vous 
des hommes f.dèlement attachés ' au drapeau tri­
colore, des hommes à-qui il répugne de rapprocher 
ce glorieux éteodard.embléme de victoire et d'espé­
rance pour nos armées sur les champs de bataille, 
de ce drapeau roug»>qn'on a vu- seulement flotter 
dans les plus mauvais jours dn notre histoire, tans 
ces jours maudits ou les Français s'entr'égor-
geaient. 

Voilà la situation vraie t Et toutes vos diatribes 
-ur lea * Blancs »... rentraice ! 

FKt 1I.LKTDN Dij 7 MAI. 

LAFÉEDUCUlLDO 
/* par Pierre SALES 

ix 
L E S M I L L I O N S D E M . C H A M P A G N E Y 

Ils n'avaient pas prononcé un mot depuis 
le départ de leurs invités; mais.avec la dernière 
.voiture, Claude avait vu s'envoler l'expres­
sion joyeuse du visage de son père, puis son 
regard se baisser obstinément, ses joues tom­
ber, ses lèvres trembler, à tel point que, deux 
uo trois fois son cigare lui échappa. Et il l'avait 
Suivi dans ce pavillon où M. Champagney se 
rendait d'un pas alourdi, comprenant qu'il s'é­
loignait de toute oreille indiscrète. 

—• Enfin, qu,as-tu papa ? Je t'en supplie, ré­
ponds moi. Qu'y a-t-il i 

De ses mains brûlantes, M. Champagney 
saisit les épaules de son fils ; et Ja voix pleine 
«de larmes, poignante et presque comique à la 
fois: 

— H y a... Il y a que si les cotons baissent 
encore trois semaines, je n'ai plus qu'à me brû-
ler la cervelle ! 

— Mo» père !... Mon pauvre père l 

-.lais il fut arrêté dans son expansion par 
tin mouvement de colère du spéculateur, qui se 
dégagea brusquement de son étreinte. 

— Et c'est le moment que tu choisis, toi, 
pour commettre de pareilles sottises ? 

— Que veux-tu dire, père ? interrogea Clau­
de tout tremblant. 

Il s'imaginait que c'était une allusion à la 
pauvre créature cachée dans la petite cabine 
de son yacht. Aussi quelle surprise, un pdte pé­
nible pour lui, lorsque son père, abandonnant 
son allure tragique, se mit à parler du ton gro­
gnon qu'il prenait pour morigéner ses em­
ployés : 

— Tu n'a jamais ét<3 bon à grand- chose, 
mon pauvre fils, qu'à dépenser mes écus, à 
t'amuser avec des jeunes gens qui ne valaient 
pas plus que toi... A ton âge je gagnais déjà...' 

— Père, interrompit Claude légèrement 
blessé, à mon âge, ton père' ferblantier du 
quartier des Gobelins était déjà mort ; et c'est 
la nécessité... * i 

— Veux-tu m'écouter, sapristi 1 
M. Champagney n'aimait pas qu'on lui rap­

pelât le modeste état qu'avait exercé son pè­
te. 

Claude, au contraire, ne dédaignait pas de 
se souvenir des origines humbles de sa famil­
le j cela augmentait son respect pour 1e cou­

rage, l'intelligence, la ténacité de son père à 
lui. Il dit, assez dignement : 

— Je ne suis nullement incapable de tra­
vailler, mon père. Si je vis en fils de famille, 
c'est un peu parce que tu m'y as poussé, parce 
que tu rêves une grande alliance pour ma sœur 
et que moi, par mes relations de garçon, je 
peux l'introduire dans un monde... différent du 
nôtre, mais qui ne vaut pas mieux, je l'assure, 
i? donc, mon cher père, tu te trouves dans une 
passe difficile, si tu as besoin d'un autre toi-
même pour surveiller tes affaires, faire des 
voyages, mettre la main à la besogne comme 
le dernier des employés, je suis là. 

M. Champagney haussa les épaules. 
— Toi, dans les affaires ? 
Et, avec un immense dédain : 
— Tu ne serais même pas capable de trou­

ver un emploi de dix-huit cents francs ! Ah T 
tu viens de prouver de quoi tu es capable, mon 
fils ! 

M. Champagney se ramassa un instant,.et, 
la tète inclinée, ponctuant chaque phrase d'un 
geste furieux : 

— Il y a un an, je te donne un yacht. J'étais 
déjà en bien mauvaise posture. Mais enfin, tu 
voulais,un yacht... t 

— Père, n'est-ce pas toi-même qui est «lié 
au-devant de mes désirs, avec une facilité r... 

Tu nie ferais presque croire que tu avais un 
intérêt ?... 

— Et quand cela serait ? Quand j'aurais 
voulu que mon fils me fût utile à quelque cho­
ses, que ce luxe d'un yacht prouvât aux Ha-
vrais que j'avais de l'argent à jeter par les fe­
nêtres, à satisfaire toutes les fantaisies de mes 
enfants ?... Vous êtes ma réclame, toi et ta 
sœur. Bref, l'occasion se présente, pour toi, de 
me regagner un peu des grosses sommes que 
tu m'as coûtées ; avec ce yacht justement, tu as 
la chance inespérée de sauver un navire chargé 
d'une cargaison de deux millions... Deux mil­
lions, entends-tu ! Un million de laine ! Un 
million de lingots d'or !Je me suis informé, 
moi-même, avant dîner... C'est pour ça que ton 
Joe Fergusson accompagne sa marchandise en 
Europe... Et toi, mon fils, tu sauves le tout... 
pour l'amitié de ce finaud ? 

— Mais père, balbutia Claude, bouleversé, 
que vouliez-vous que je fisse ?... Laisser som­
brer ce navire, quand il m'était si facile de lui 
venir en aide, ou lui imposer un marché... in­
digne ?... Oui, indigne, mon père ! Nous ne 
sommes pas des corsaires... 

— Des corsaires ! . . Des corsaires I... Et la 
loi, Monsieur I La loi des naufrages qui re­
monte à Colbert « Le droit de ptwe ! . 

— C'est bon pour de pauvres diables de pè-

^ e 
cheurs, mon père, qui trerevont quelques etlers 
en mer ou sur les rivages... Mais nous, nous ! 

— Eh bien ! quoi, nous ! Est-ce que nous 
ne sommes pas aussi pauvres que les plus pau­
vres pêcheurs ?... Sais-tu ce qui me reste, mal­
heureux ? Cette villa, notre maison du Havre... 
eï c'est à peu près tout. 

— En sommes-nous vraiment là père ? 
M. Champagney fit trois ou quatre fois le 

tour du petit pavillon. Puis, chavirant sur un 
fauteuil d'osier, qu'il faillit briser : 

—Je voulais donner un million à Berthe, un 
million qui ne me coûtât rien, qui ne déplaçât 
iten de mes affaires, do mes combinaisons... 
Si réellement tu as l'intention de travailler, je 
t'expliquerai comment, en deux ans, pour ga­
gner ce million, j'en ai perdu... huit... Et main­
tenant, si je suis vaincu dans mes dernières spé­
culations, c'est mon honneur qui sera perdu... 
Personne n'a rien soupçonné as Havre ; j'ai 
conclu mes plus grosses affaires au dehors... 
Mais le mois prochain, je puis me trouver dans 
l'impossibilité de faire face à sept cent mille! 
francs d'échéance... Et alors, ce sera fini 

Quelques larmes mouillèrent ses yeux grâfc 
qui brillaient presque dans la nuit comme de* 
yeux de chat. Et il ajouta plaintivement i 

(A tuivrt). SALES 
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